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Garcons et Milles.

Il ÿ à aux Etats-Unis des collézes
où filles et garçons font leur cours
ensemble. Un journaliste français
ayant visité l'un do ces colléges, celui
de Swarthmore, en parle dans les

termes suivants :

« Du haut d'un escalier de cinq ou

six marches nous dominons une vaste
salle, dans laquelle deux centsjeunes
gens ct jeunes filles environ courent,

jouent, rient et jacassent cusemble.

Les toilettes de mousselines bleues,
blanches et roses tranchont agréable-

ment sur les costumes foncés dos
garçons,

Près de nous, uno brunotte de dix-
fept nus n'a pas même remarqué
notre arrivée,tant elle cet occupec de

fairo écheo ct mat ce grand déhanché
de garçon à În figure jaune et blômo.

‘Trois rieuses courent en se tenant

par la main ; elles ont chaud, leura

figures sont ruisseluntes do sueur,
mais *ien ne les arrête, elles cher-

chont à enfermer dans un coin un
petit blond de quinze ans qui leur
échappe vif comme un écureuil.

Ceux-là sont plus sérieux, ce sont
des jeunes gons et des jeunes filles do
vingt ans qui jouent À toute espèce
de jeux innocents: aux damos, au
billard, nu tric-trac, que sais-je ?

Certaines jeunes filles sont remar-
quablomentjolies, elles ont toutes
des maniôres si simples ot si calmes
qu’on jurerait que le petit Dieu
malin n'a pas encoro frappé à la
Porte de tous ce bons petits cœurs.

Tous ces jeunes gens ontl'air
heureux. On so roferait collégien
que pour vivre dansl'intimité sédui-
sante de leurs fraîches compagnen,

L'on me présento une jeune per-
soune de dix-huit ans qui a remporté
le premier prix de langue française
au dernier concours,

Cotto jeune fille est un boau type
anglo-espagnol, assez grande, svelte
et étroitement emprisonnée dans une
2obo légère de couleur bleue; de

beaux yeux noirs font un contraste

étrange avec sa riche chevelure

blonde dont les boneles lui tombent
jusqu’à la taille.

Je pris plaisir à l'interroger:

—Il me semble, mademoiselle, lui

dis-je que tous ces jeunes gens sont

bien brusques, bien rudes et quo,
dansles jeux, ils ne vous ménagent
pus beaucoup ?

—Oh! me répondit-elle,—je cite
textucllement, — nous aimons çn,

d'être bousculées, s'ils no nous bous-

culaiont pas ils ne soraiont plus nos
frères,

Cette réponse était juste,
fesseur riait.

Peudaut que je causais avec cette

ravissante bloude, je reimarquai qu’un
jeune hommede dix-neuf aos ne Ju
quittait pas des yeux.

J'appris plus tard que, pour mettre
un terme À ses assiduités, on avait
intimé à cet étudiant l’ordre de ne

plus lui parler, ou d'avoir à quitter

l'établissement.

Le pro-
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A Swarthmore Collége on réprime

sans pitié toutes les amouretts. Je
croïs cependant que bien souvent.
chez ces jeunes collégiens, le cœur
doit faire mal à la tête. Sortis de lu

salle de récréations, j'en fis la remar-
que à mon guide.

—Voilà, lui dis-jo, un petit peuple

qui doit être bien difficile à gouver-
nor.
—C'est ce qui vous trompe, ré-

poudit il. Les jeunes gens ot jeunes

filles qui sont ici avaient au moins
treize ans 6n entrant dans ln maison;
à cet fige, lo tempérament n'a pas

encorc parlé ; ils xo sont aimés com-
me frères ct sœurs, ct ce pli une fois

pris ila l'ont conservé, Quart à la

surveillance, etle est très grande;

deux jeunes gens quo l’on voit trop

souvent ensemble sout forcés de se
séparer, S'ils n'obéissent pas, on les

ronvoie. Depuis douze ans que le
collége oxisto, nous n'avons cu aucun
incident sérieux à déplorer.

Pour ce qui est des rolations avee

l'extérieur, de In correspondance,
etc, nous accordons à nos élèves ln

liborté la plus grande. Du reste,il

nous serait impossible d'agir autro-
ment. Lorsque nos élèves nous

quittent vers l'âge do vingt ans, il
est bien rarc qu'ils se marient entre
eux ; depuis huit ans ce cas no s’est
présenté que trois fois.

Les études à Swarthmore sont
divisées en doux parlies bien distino-
tea : lea cours scientifiques et los
cours liltéraires,

Dans les classes soientifiques, ce
sont généralement les gentlemen qui
occupent les premières places, tandis
que daus les classes littéraires c'est le
contraire qui arrive, les jeunes Miss

battent régulièrement les jeunes
‘gens,

Sur les bancs des classes, comme

dans les études ot comme partout,les

doux sexes sont méôlés, il n’y a pas
comme on le ferait certainement chez 
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nous le côté des jeunes genset lo
côté des jeuncs fillca,

Uno salle spéciale est affectés aux

réunions de prièro du dimanche;

aucun insigne ne ln décore, clle est

absolument nue. Je we cache pas
mon étonnement AU professeur qui
m'accompagne.

—Les Quakers, m'explique-til,
went pas à proprement parler de

ministre du culte; le jour du Sei-
gneur, Îls s'assemblent tous dans
cetlo vaste salle, chacun s’assicd à sa
place et observe le silence lo plus

parfait, l'on no récite aucune prière,

on ne chante aucun hymne, chaque

quaker semble plougé dans la plus
profonde méditation. Quand il arrive

qu'un membre de la réunion se sent

mu par l'Esprit-Suïnt, il se lèvo et

adresse quelques paroles à tout l'au-

ditoire. Mais si personne n’est mu,

au bout d’une heure chacun se retire
en silence ct l'office, si on peut appe-
ler cela un office, cat terminé.

*x

Cependant, un branle-bas général

de cloches se fait entendre. C'est,
paraît-il, l'heure de la collation du
soir. On m’invite à y preudre partet
je n'ai garde de manquer cette ex-

ccllente occasion de revoir l’intéres-
sant jeune peuple,

Jo suis assis à la tablo des profes-

scurs, sur une estrade qui domine
toute la salle. Jeunes gens et jeunes
filles arrivent, se placent les uns à

côté des autres, le repas commence.

Tout co jeune monde joue de la
fourchette, cause, rit et fait un va.
carne de collegion,

En face do moi, un gentlemen de
dix-sept ans, tête en brosse toute
frisée, eat assis entre deux blondines
de quinze nns, Joli trio de nines

piquantes, animées, éveillées, qu'on

voudrait pouvoir photographier,

Mais, hélas! tout, mêmes les scû-
nes les plus idyliques, . doit finir ; à
un coup de timbre du dirceteur, tout

le monde se lève et sort de la gulle,

Quelques instants après, je quit
tais moi-mêmele collége de Swarth-

morc non sans avoir remercié chaleu-

reusement les professeurs do leur
accueil cordial ct sympathique.

Je n’entreprendrai pas ici une
étudo détaillée dos avantages ou des
inconvénients auxquels donno licu

l'éducation commune des deux sexes.
Je me bornerai simplement à faire

remarquer que si d’un côté lesjounes
gens acquièrent des manières plus

policées et moins brusques, l'habi-
tudo qu'ils ont de vivre au milieu

de femmes semble les empêcher, au

sortir du collége, de sc jeter A corps
perdu dans les plaisirs faciles,

Quant aux jeunes filles d'une
nature plus délicate et plus impres-
sionable, je no sais vraiment pas
quel avantage elles peuvent rotirer
de la société do jounes gens. Elles
prennent dos manières cavalières ot
brusques, uno aisance d’allures cx-
cessive qui déplait. Un jour, à Chicago, je me trouvais
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dans une famille américaine, arrive

une grande belle fille, elle salue tout

te moudo, puis aporcevant un jeune

homme réfugié dans un coin, elle
lui dit on lui donnant un coup de
poing sur l’épaule :

— By Jouve ! old Lay, what a pleu-

aure fo see yoë « par Jupiter, mon
vieux, quel plaisir de to voir. »

Oes jeunes gens avaient été élovés
ensemble.

En Amérique,j'ai rouvent entendu

faire l'éloge des colléges mixtes au
poiat de vue de l'éducation des jeu
nes gens, mais jamais au poiut de
vue de celle des filles,

Co que ceux-ci gagnent, c’est au
détriment de celles-lA. Je ne crois

pas qu'il y ait compensation.

Tk

Voici, pour terminer, un détail

qui ne manque pas do couleur locale.’
Je l'emprunte à un journal améri-
cain, le Licchtfiell-Ledgear:

« Un maître d'école du comté de
Witt (Illinois) a introduit uno nou-
velle méthode de punition. Quand
unjeune fille épelle mal un mot,le
jeune garçon .qui- l'interrogo- a la
permission do l'embrasser, Le Clin-
ton Public dit que le résultal est
queles jeunes filles oublient tout ce
qu'ollcs savent d'épellation maïs que
les jounes garçons font des progrès
remarquables, »

Vrai ou faux, ce petit trait n’est
pas moins fort curieux,

ALFRED BLONDEL,

 

Grands événe-

ments.

Le Star disait, il y a quelques

jours, que des prophètes mahomé-
tans annonçaient que de grands

événements destinés À modifier les

destinées de l'empire turo devaient
s'accomplir À peu près vers notre
époque, Nous nvons déjà fait voir
que les prophétics chrétiennos prédi-
sant que vers notre époquo un roi

chrétien s’emparera de Constantino-
plo et que ce roi sera un descondant
de la grande dynastie des Bourbons,

Il est assez remarquable que Musul-
mans ot Chrétiens annoncent À peu]
près les mêmes événements.

On sait qu’il est à Constantinople
uno porte sur laquelleon lit : Quand
viendra le blond roi d'Occident, je
m'ouvrirai mot-méme,

Nous avons publié, dans l'Opinion
Publique, il y a dix ans, une prophé-

tie disant que ces .6vénemonts arri-
veraiont quand lus Juifs retourne-
aient en grand nombre s'établir

dans ln Palestine. Or, on sait que
depuis quelque temps c'est exaote-

ment ce qui arrive. On no pourra
pas diro que o'cst une prophétie fuito
après coup.

Voici un oracle bien connu en
Orient: « Il viendra uno nation vail-
lante, ce sera celle des Francs;

tout lo monde so réuuira à elle et
l’Asic se convertira.n Mais pour que

es prédictions se réalisent il faut

supposer que ln’ république serait

remplacée on peu de tomps par uno

monarohie. Il faudrait croire qu'une
révolution éclaterait presqu’en même

(temps quo in guorro étrangère, que
le comte de Chambord mo ntorait sur

letrône, ferait la guerre à la Turquie
et chassernit lo sultan de l’Europe,
Il cn reste plus àfaire qu’il n'y on a
de fait. |

Une autre prophétie préteud qn’a-
vant. la grande guerre, il y cn aura
uno autro pendant laquolle les Rus-

acs s'empareront de Constantinople ot
les Autrichiens de Jérusalem.

Enfin il est dit quelque part que

tout cela nrrivora quand les ordros
religicux auront élé expulsés do

Trance.

? Le plus clair de tout cela pourle

‘nomont c'est que lo bal cst conanen-
| cé et qu'il ne firira pas sans appor-
ter de grandes modifications à l’ex-
jstence de l'empire ture. Sous co
rapportles traditions ou prophétios
‘chrétiennes ou musulmanes concor-
‘dent avec la raison ct les faits,

p My alongtomps que les nations
Suropéennos voulont chasser de l'Ru-
rope les Tures et les rejeter on Asie
et en Afrique. La question d'Orient

étant de nouvoau posée, on va tenir à

la réglor une fois pour toutes, mais
cette solution n'aura pas lieu sans do

grands déchirements et sans mettre
aux prises les principales nations do
l'Europe.

Le partage des dépouillss ne pous

manquer do soulever des jalousies et
des colères torribles.

La France etl'Angleterre ne pour-

ront pas plus luisser faire ce partage
sons leur partioipation qu'elles ne
pourront laisser les Tures étendre
leur domination en Asie ct cn: Afri-
que à leur détriment. La France a

la Tuvésic et l'Algérie À protégor à
défendre. Croit-on que l'incondic
allumé par le funatisme musulma

et alimonté peut-être par Bismarc
ne s'étondra pasjusque-là ?

Dans tous tous les cas, la situation
est séricuse ct l'Angleterre n’est pas

sur un lit de roses, Elle va avoir à

combattre des ennemis plus dange-
reux que les Zoulousdes onnomis
d'uutant plus redoutables qu'ils sont

animés par le fanatisme roligieux ot
qu’ils ont arboré le drapeau dela

guorre sainte. Des hommes qui pren-

nont les armes avec la conviction que
s'ils sont tués ils sont sûrs
d'aller au Paradis, sont difficiles À
vaincre. Les Musulmans ont déjà

fait leurs preuvos,l’histoire de l’Eu-

rope contient À chauvo page lo'récit
do lours exploits.

Maintenant s’il était vrai que la
Turquie favorise la révolte ct qu'un

moment vieodra od Tures, Arabss ct
Bédouins s'uniront sous lc drapeau

do Mahomet, l'Angloterro no pour-

rait cortoinbment pas lutter seule
contre ces forces réunies.
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A nos Abonnés.

 

Nous envoyons à nos abon-
nés leurs comptes d'abonne-
ment. Nous espérons qu’ils
vont se faire un devoir de
lus solder le plutôt, possible.
Qu'ils n’oublient pus que
Hous ne comptons que sur
leur fidélité à nous payer
pour maintenir notre jour-
nal.

Nous prions les personnes
qui se désabonnent de met-
tre le nom de leur puroisse
sur le dos du journal, Com-
ment veulent-clles, sans cela,
que nous sachions d’où nous
vient le journal renvoyé ?
Nous prions aussi nos abon-

nés qui déménagent de nous
faire connaître leur nouvelle
et anciennerésidence.

T.n question égyp-
tienne.

Pour bien comprendre ce qui se
passe netucllement en Egypte il faut
retourner do quelques années en
arrière. L'I°gyple devint en 1867

un état indépendant gouverné par

un vice-roi, Le ereusemeut du canal

de Suez fut pour ce pays une source

de corruption. Les européens appor-
tèrent avec eux J'exemple de la spé-

culation et des vices qu’elle engendre.

Les fortunes improvisés s’y édiflent
sous lo souflle puissant de la com-
mandite. À cette société nouvelle
qui se frélate à la vapeur, il faut un

théâtre, dee filles, des danseuses ot
par conséquent des banquiers à
l’instar de Paris, Alexandrie de
transforme en bazar ou toute se vend
et tout s’achète.

Le vol devient un des moyens les

plus rapides de s'enrichie, On ÿ vole
à ciel découvort, avec la comp icité

du gouvernement qui prélève sa
dime ct vend & ses clients des pnten-
tes d'honnêtes gens.
En 1879, lorsque les prodigalités

d'Ismaïl Pacha curent mis le désor-
dro Uans les finances égyptiennes, la

France et l'Angleterre interviorent
pour détrôner Istmaïl et lo remplacer

par sou fils Tewfck, lequel remit la
divoction des finances aux mains de
co qu'on appela « ie contrôle anglo
français. n O'est-à dire que des fone-
tionnairos curopéens fureut chargés
de diriger la perception des impôts,

de présider aux dépenses gouverne
mentales ct d'employer une bonne

part de l'argent égyptien au paie-

ment des intérêts de ln dette exté-
rieuro. Les Français ct les Anglais,

principaux créanciers de l'Egypte,
devenaient ainsi les administrateurs

de ses rovenus, Dès lors, l'ère du vol

orgauisé, des dilapidations systéma-
tiques des pachus égyptiens,se trouva

close. Mais cela ne fuisnit pas l'af-
fnire des pachas. On vit se former
bientôt lo soi disant parti national,
comporé de Lous ceux qui aspiraient
À puiscrÀ pleines mains dans la
caisse égyptienne. Lo but À attein-
dre était tout indiqué; i) fallait
soustraire l'Egypte au contrôle fosn-

cier de la Franco ct de l’Angleterre,
C'est A quoi travaille depuis un an,

parles moycus que l'on connaît,

Arabi Pacha ct ceux dont il est
l’instrument fanatisé.

Maintcnantqu’il y ait cu des abus
de ln part de tous ces porcepteurs
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anglais et français, qu'ils atent par-
fois expldité les Kgyptiens il est

permis de le supposer, de le croire

même et c'est ce qui donue de la

Arabi pour chasser du pays leurs
administrateurs. La popalation sur-

excitée ne pouvait manquer de ma-
nifester ses sentiments de
contre les étrangers, Des massneres

eurent lieu. Comme l'Exypte n’a pas
cessé cu devenant indépendante d'être

sous Ju suzerniveté de ln Turquie,

I'Angleterre s'udressa au sultan et

au gouvernement égyptien pour ob

tenir la répression d'Arabi.

laine

‘Pour toute réponse Arabi se fit

peoclnmer chef de l'armée, envoya
des troupes pour bloquer le canal de
Suez ct le commerce anglais aux

Indes, ct fit presser les travaux de
fortification aux forts d'Alexandrie

et sous les canons mêmes des frégates

angluises,

I’ Angleterre fit toutes ls démar-
ches possibles auprès des puissunces
européennes pour hâter une solution

de la difficulté ot amcuer ln Turquie

elle même À rétablir l’ordre duns sa
vice-royauté d'Egypte, mais ele
n'obtint aucun résultat et le Congrès

proposé n'eut pas lieu. Pendant ce

temps les troupes d’Arabi continuant
toujours l'érection de batteries contre
la flotte anglaise et menaçant la vie
des européens qui étaient encore à
Alexandri, l'Amiral Seymour fit
somumer les autorités d'Alexandrie de

cesser les travaux de fortification,

sinon qu’il bombarderait la ville ct
protégerait les sujet anglais et leurs
capitaux que lu révolte d'Arabi

ruinait complètement.

Arabi répondit qu’il we côderait
pas un pouce de terrain devant les
menaces d'Augleterre. ln consé-

quence mardi matin, les puissances
européennes fyant de nouveau refusé
d'intervenir pour aplanir les difficul

té et surtout de permettro à leurs

flottes déjà rendues autour d’Alexan-
drio de s'unir aux anglais pour l'ac

tion, les frégates do l'Amiral Sey-
mour seules ouvrire- *le feu,

L'Angleterre a longtemps hésité,

elle ne voulait agir qu'après avoir
montré qu'elle ne pouvait faire
autrement. Aujourd'hui onlui re
proche sa lenteur et on dit qu'elle
n’a pas pris les moyens d'empêcher

l'incendie de la ville et les mussacres
qui ont cu lieu. On prétend qu'elle

aurait dû avoir assez do troupes pour

entourer lu ville pendant le bombnr-
dement, s'emparer d’Arabi et préve
nir dans tous les cas, les massacres
qui ont cu lieu.

Penrait elle que le bombardement
d'Alexandrie et la destruction de

quelques forts allaiont suffire pour
fuive entrer Arabi dans l'ordre et
apaiser le mouvement national dont

il est l'âme et l'instrament en même

temps ? C'était par trop naïf. Com-
ment thnintenant aprés le massacre

qui viont d'avoir lieu ct co vue des
dangers qui menacont les curopéens
davs les autres villes de l'Egypto

peut-elle s'abstenir et demander aux
autres puissanées de prendre part au
rétablissement de l'ordre cn Egypte?

Quepeut faire la conférence 7 ou
plutôt que voudra-t-clle faive 7
Nou le peuple anglais va cxiger

quo le gouvernement agisse lo plus

sévèrement ot le plus promptement

possible, .

C'ost une guerre qui commence of
une guerre peut-être plus longue ct
plus difficile qu'on ne croit.
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Affaire Martiné,-- Empoisonne

ment d'une jeune fille.

Les débats du procts  d'Edounrd

Murtiné, sonpçonné d'avoir empoi-
sonné son frère et accusé d'avoir
empoisonné sa nièce pour toucher
des primes d'assurances eur la vie,
ont attiré à l'audience une aflluence

énorme.

Martiné est un homme d'nne qua-

rantaine d'années, très petit et très
barbu, au regard fuyant ct Alu

physionomie assez fausse.
M.le conseiller Mathieu, de lu

Cour de Nancy, préside les débats

et, après la lecture de l'acte d'uceu-

sation, procède immédiatement à
l’interrogatoire:

« D—Vous êtes né en 18-43, à

‘Tendon (Vosgos), vous appartenez à

une bonne famille de cultivateurs;

quant À vous, vous avez essayé de dif-

férents métiers; vous n'avez jumnis

subi de condanmation, mais votre

réputation était déplorable. Par

votre mauvaise conduite ot vos habi-
tudes de dissipation, vous vous êtes
réduit peu À peu à lu gêne, vous

étiez littéralement traqué par vos
créanciers.

« R.—Je gagnais de l'argent dans

les assurances,

P.—Oui, vous faisiez le métier
d'assurer les gens sur la vie, en stipu-

lant gé éralement que le montant de

l'assurance vous reviendrait si vous
rurviviez À vos clients ?

« R,—C’était pour rendre service
A des mis.

« D.—Et & vous surtout, n'est-ce

pas ? (rires).

a Vous avez, même à plusieurs
teprises, extorqué des assurances à

votre profit & des gens que vous
avicz grisés au préalable ?

« R.—Jamais,

M,le président rapppelle qu’en
1879, l’ascusé a fini par décider son

propre frère à signer une police
d'as-urance à son bénétice,

« D.—Votre frère résistait brau-

coup, vous avez fini par triompher
de *cs répugnances, ct ce malheureux

est mort chez vous, (rois mois après

avoir contracté une arstrance de
20,000 francs, dont le capital devait
vous revenir.

« Quand, plus tard, votre nièce

mourut d'une Fgon également mys
téricuse, on exhuma les restes de

votre frère, et l'analyse chimique y
fit découvrir des traces d'arsenie.

« R.— Je suis innocent de la mort

de mon pauvre frère, innocent, 1mes-
sieurs, innocent !

l'nccusé répète trois fois le mot
en levant les bras au ciel.

M. le présilent arrive a ce qui
fuit l’objet précis du débat, l'empoi-

sonnement  d’Ernestine  Martiné,
nièce do l'accusé :

D. Quand votre frère fut mort,

vous a cz insisté pour que ra fille
vint habiter avec vous, Elle a refusé;

elle était établie comme modiste à
Brugères, et vous lui inspiriez, du
reste,assez peu de sympathie,

Vous avez du moins fait en sorte
de lu voir fréquemment, vous nffcc

tiez une vive tendresse pour elle, ct

vous alliez passer de temps cu temps

quatre ou cinq jours dans sa mnison.
Ernestine est morte subitement

dus la nuit du 7 au 8 juillet 1881,

Yous Pavicz gssurge sur la vie pour

12,000 francs quelques mois gupara-
vant, toujours à votre profit.

Dans quel but cette assurance ? 

_ tara EE

 

Votre nièce avait vingt ans: vous

en aviez nlors trento huit. T4 y avait
peu d'apparence que ectte jeune fille

mourÂt avant vous,
R. C’est sur sa demaude persis-

tante que jel'ai arsurée.
D. Ernestine, avant la mort de

son père, avait toujours en une santé

excellente, Depuis, elle se plaignnit
de temps en temps de vomissements
violents, et ces vomissements caisci-

 

duient toujours avec vos séjours
chez elle, Muis arivons au moment

de In mort, à la soirée du 7 juillet

1881.
Vous avez dîné avee la jeune fille,

puis vous êtes al'é au café jusqu’à
dix heures,

Vous étiez à peine rentré que des
voisins ont chteudu des cris de dé-

tresse qui partaient de ln chambre
de votre nsèce.

R. Quand je suis rontré, Ernestine !

étouffuit- Elle m'a demandé un verre
d'eau, que je lui ai donné avec une
cuillérée d'une potion ealmanto

qu’elle prenait fréquemment. Peu
après, elle tomba morte, (Sensation)

Martiné fait ce récit d'une voix

entrecoupée, avec une grande volubi-
lité, sur un ton très bas:

D. Lorsque les voisins ont été

rmpr —
‘ a

dans laquelle ils annoncent quesi M,
. Smith ne lenr donnait pas 810.000
Jit ne reverrait jamais son enfant,
C'est une répétition du drame de
Charlie Ross.

| On n'a pas de daute queles brigands
qui ont volé l'enfant de M. Smith
sont les mêtmes qui allèrent chez lui,

i ilyn quelque temps, entrèrent dans
{ru cluembre à coucher et prirent
après sa chemise des dinmants valant
plusiours milliers de piastrea, Quel.
ques jours après, M. Smith reçut
une lettrs lui annonçant qu'il pou-
vait avoir ses diamants en payant
82,500. M, Smith écrivit dans un

| journal du soir que le prix demandé
j était trop élevé. Alors il reçut une
lettre disant qu’ou prendrait 81 000,
mais on ne disuit pas où et comment
l'argent serait retiré, Les diamants
furent néunmoins envoyés et le di.
manche suivant des individus allèrent
chez M. Smith pendant qu'il était
absent, et Mdme Smith étant venue

: à la porte, ils lui dirent que le but
de leur visite était d'obtenir les
$1,000. Madame Smith paya et il:
s’en ullèrent,

| C'est leur succès on cette circons-
tance qui les n engagés, sans doute,
à enlever l'enfant. Des moyens au-

{raient dû être pris ln promière fois
 

nppclés par vous, le cadavre était | POUF Meltrela main sur les brigands.

déjà froid; quant à vous, vous |
n'avez ‘uit venir le médecin que le

lendemain à sept heures du matin.

Dans tous les cas, ils out ou p-ur,
[cette fois; le lendemain de l'eulève-
[ment ils ont déposé l'enfant à la

, c.g porte de M, Shaw is âtéVouscussiez pu le mander aussitét § Perle de I. Shaw qui s’ent hâté de
que In jeune fille fut tombée sur le
parquet.

le remettre à ses parents, T1 n’a pas
été maltraîté, mais il ne peut rendre

A . co ie sut se fai ;
Peut-être n'était-cc pus la mort, | pte de rien. On peutse faire une

mais une syncope! Vous pouviez dul
moins l'espérer !

R. Je voyais bien qu'elle était
morte. Il était onze heures dusoir. |

À quoi bon aller réveiller un méde-|

cin ?

D. Vous avez cu plus hâte A vous
procurer le certificat de décès néces-

suire pour toucher la prime d’ussu-

rance. Vous étiez alors très inquiet,
très agité,

Cette surexcitation augmenta co-
core quand, le jour de l'enterrement,

le juxe de paix viut apposer les
scollés suc le cereucil,

Mais, uno première autopsie n'ay-
ant donvé auciin résultat au point
de vue de la découverte du poison,

vous avez lepris votre sansfroid-

Vous aviez même pcine à dissimuler

votre contontemient el c'est avec une

sorte de joie quo vous êtes allé trou-

ver à Remiremont l'inspecteur de la

compagnio d'assurance ‘auquel vous
avez dit:

...A propos, ma nièce est morte.
— Dites plutôt, répondit l'inspee-

teur, que votre nièce est morte à
propes.

M, le président rappelle qu'une

scconde autopsie a permis de décou

vrir dans le cadavre d’Ernestine

Martiné des traces évidentes de

strychnine ot d'arsenic.

 

La population de Montréal n été

‘mise en émoi par l'enlèvement d’un
enfant appartenant à M. Smith ci-

toyen bien connu de cette ville. Les
voleurs pénétrèrent dans ln maison
par la fenêtre,le soir vers neufheures

et réussirent À enlever ur petit

garçon de d' ux ans et demi qui était
couché tout près de ses deux pctites
sœurs, Mdme Smith ne s'apergut de
ln disparition de Vonfant quo lors:
qu'elle alla dans la chambre oùil
était pour voir si tout était en ordre.
Qu'on jugo de son inquiétude, de
son désespoir, quand à lu place do
l'enfaut clle trouva une lettro laissée
par les volours dans le berceau ot

idée de la joie do Mdwe Smith quand
elle revit sou cufunt.

ee

CORRESPONDANCE.
 

Cour br IREVISION.

M, le Rédacteur,

J'ai trouvé la correspondance de
votre confrère Du Sablé très spiri-
tulle, mais je crois qu’elle serait
plus justo s’il avait fait une distinc-
tion cutre les juges coustituant la
Cour de Révision. S'il est vrai que
cette cour peut être appelée Cour de
Confirmation, quand elle est présidée
et constituée d’une certaine manière,

elle mérite confiance lorsqu'elle cat
composée d'une autre manière, Ce
sont coituins juges plutôt que la

Cour de Révision elle même qui mé-
ritent ces reproches ut funt du tort à

ce tril-unal, Pour réussir devant cer-
tains jugges à fair> casser un juge-

ment rendu par un de leurs confrères,

il faut avoir trois fois raison.
Deux fois dovraient être assez.
Votre correspondant a cu, je crois,

vaison d'attribuer les fautes de cette
cour à l'excès d'ouvrage, Ne pou-
vant donner aux causes tout le temps

nécessaire, certains juges croient plus

sûr d'adopter le parti de confirmer cn

général tous les jugements,

JEAN DU SABLON.

M. Lecavalier, député de Jacques-
Cartior, a été nommé régistrateur
des comtés d'Hoohclaga ct Jacques

Cartier, {/'hon, I. O. Loranger,

député de Laval, est nommé juge.
Voilà deux élections on perspective,

Les candidats ne manqueront par.
Maintenant que l'indemuité est de

8860 par année tout le monde va
vouloir se fniro élire.

M. LL. W. Sicotte devient greffier

conjoint do la Couronue avec M.

Schiller. C'est une excellente nomi-

nation. M, Schiller pourra dormir

tranquille, il aura duos ls personne

do M. Sicotte un homme qui prendra 
\
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son rôle au sérieux et #e mettra

promptement en étas de recueillir sn

succession, qui aura même ves habi-

tudes d'ordre, de travail et de sévérité

tempérée pur l'affabilité.

M. Loranger doit être bien heu-

yeux de sortir de la politique où il

ne ré tait qu'À son corps défendant.

Homme de famille et de société, lu

brouhahz politique ne pouvait lui

plaire longtemps. Ensuite su situn-

tion politique n'était pas claire.

Il devait avoir, des ennuis, M.

Loranger était bon avocat, il fera un

bon juge.

 

L'arméo permanente de l'Angle

terre est do 189,600 hommes, En

retranchant de ce chiffre les 93,000

quo requiert le service ‘des Indes, les

30,000 nécessaires en Irlande et les

treute ct quarante mille requis en

Sense et ailleurs il reste à pcine
35,000 hommes pour une expédition
au dehors, Elle a, il est vrai, une
marine puissante et olle peut, cn cas

de nécessité, s'adresser aux garnisons
de Gibraltar ct de Malte et à son
armée des Indes, mais elle ne pou

rait, sans de graves inconvénients,
mettre plus de cinquauto-einq A
soixante mille hommes sur pied pour

une expédition en Egypte.

 

Tout le monde doit se faire un

devoir de se rendre, stumedi prochain,
au pique-nique de In St-Jean-Buptis-

te sur les terrains de l’exposition.
La réunion promet d'être un grand

succès sous tous les rapports. TI y
aura des discours, des courses, des
amusements de toute sorte. Le pro

duit du pique-nique devant Gtre
employé à élever un monument à de
Maisonneuve, tous les Canadiens.

français doiventse faire un devoir de
participer à celte bonne œuvre,

MM. Resther, Barré et Lacroix

déploicnt un zèle ct une activité qui
donnent droit à In reconnaisance des
membres de In société St-Jean-
Baptiste.

 

M. Calixte Aimé Dugas, juge des
su-sions de la paix pour la ville de
Montréal, a, mardi, prêté devant
M. Schiller, commissaire perdedimus
potestatem, le serment d'office comme

Juge de paix ayant juridiction sur

toute ln province de Québec,

  

La uomination de M. Davis com-
me surintendant de la “partie est du
chemin de fer du Nord n été partout
bien accueillie. Tout le monde s'ac-
corde à reconnaître qu'on ne j.ouvait

faire choix d’un homme plus compé-

tent, plus digne de confiance,

 

Nouvelles Diverses.

Contre les indigestions.—Ya-til
un présereatif do I'indigestion 7 Oui,
ct tout le monde le connaît très bien;
mais malheureusement il est beau-
coup de personnes qui no je mottent
pas en pratique. Ce préparatif ex-
cellent ct infaillible est In sob) ide.

Sortez toujours de table en gar
dant un peu d’appétit pour le repus
suivant,
Ne prenez jamais unnoureau lepu-

sans que le précédent n'ait été com-
plètemont digéré.

Mangez seulement les aliments
que votre estomac digère; mâchez-
les bien ; ne buvez pas trop, ne ro-
prenez pas trop tôt, après avoir
mangé, des exercices fatigants, soit
du corps, soit de l'esprit, ot évitez
le émotions viv-s,
Eo agissant ainsi, vous vous

mettrez à l'abri “d’une indisposition
qui, en se répétant souvent, détermi-
no à In longue le dépérissement de
tout votre organisme ct son usure
prématurée.

L'amiral Seymour qui commande
lu flotte à Alexandrie est dué de 62
ans, 1 a fait son chemin lentement
«test arrivé par étapes à la haute
position qu’il oreupe.

Kafre Darvar où Arubi Bey s'est
installé avec ses partisans est situé à
dix huit milled'Alexandrie, cinq
du canal et commande les deux
routes conduisant au Cuire. Arabi
peut couper le canal quand il lui
plaira, ct se jeter sur Alexandrie à
tous moments. C'est le centre d'une
magnifique région agricole où l'eau
et les provisions nboudent.  Muis ce
n'est pus une position militaire diffi»
cile à attaquer,

 

BISCUITS VERMIFUGES

“ A LA

SANTONINE

Préparés avec le plus gruud soin,
toujours avec des mutières de pro-
mier choix, et par des procédés
mécaniques perfectionnés qui assu-
vant un dosage exact et un produit
parfait. Ces biscuits sont beaucoup
J'ius effiences que les pastilles À vers
et sont trés agréables au goût,
15 ets, la boîte 2 boîtes pour 25 cts,
 000

MALADIES CONTAGTEUSES

MALADIES DE TA PEAU,

 

DARTRES, VICES DU SANG, ULANDES

Guéris jarles

ISiscuits Dépurntifs

pu Dr OLIVIER

seuls approuvés par l’Acalémie de
Meulecine de Paris, autorisés par le
gouvernement aprè« quatre années
d'expériences publiques, Seuls gamis
dans les Iôpitaux. Guérison certaine
meee puissant Dépuratif es Vicêres,
Econleiments, Mieclions rebel es et
anciennes, Accidents consécutifs de 1:
Butiche, de la Gorge ete.

<4,000 FRANCS DE RE-
COMPENSE

Aucune autre Méthode ne possé-
do ces Avantages de supériorité.

Traitement agréablo, rapide, ivof-
fensif et sans rechute. 62, R. DE
RivoiL,

EN VENTE CIIEZ

Lavioleite& Nelson
Et dans toutes les principles dro-

gueries ct pharmacies du puys,
15 avril 1882,

 

Mercier, Beausoleil & Martineau,
Avocats,

No. 53, RUE ST-JACQUES
MONTREAL.
—g00

N.B—M Mercier donnera une at-
lention spéciale aux affaires criminelles,

Mon Hoxoné Mencien,
Ex-Solliciteur Général, Député de SL-

Hyacinthe.
CLHOPIAS LEAUSOLEIL, PAUL G, MARTINKAU,

Autrefois ByadicOfAetel,

 

 

MM. J-UTF MANTHA,& CIE
Nos. 10 et 12

HUELSAINT CHARLES BORROMEE
L'ancien moulin L, Charbonneau

Sont heureux d'annoncer À leurs amis
ot nu public on général quo leur
moulin est maintenant en pleine
opération et qu'ils sont prêts à pré-
parer le bois voit blanchir, embouves
ter,scierà la ecie rando ou à l’échasse,
ot qu'ils se ohargeront de faire toute
espèce de menuiseries, tels que por.
tes, châssis, portiques, lucarnes, elo,

Leurs prix sont des plus modérés
ct l’ouvrage des mieux fait.
J. B, MANTHA ci-devant chea MM,

Piquet & Robert,
T. PREFONTAINE pour les finances, 4 mars 1888.—fm.

 

   

Province de Quebec,
District de Montréal,

Na, 830.

Dome Marie D. Poulir. moiliste de la
Cité et au Distriet de Montreal,épon-
sé du Elzènr Miendean houcter du
mème lieu,

| (Cour Superiure

Pemanderesse,

Us

Le vir Evzean Piesocae,

Défemteur,

Une action en séparation de biens à
êlé ce jour intentée en ei tte cause

Mo-.tréal 12 Jnin 1882

GOAUGE,

Avocat de la Demandererss

Proviner de Quèbre,
District de Montréal.

No, 917

} Cour Supérieure,

Dame Malvina Fortin, de la Cité of dn
District de Montréal, épouse de
Charles Desjardins chapelier du
même fieu,

Demanderesse

ra

Lk vir CHAHLES Drssanoixs

Défendeur,

Vne action en séparation;de biens a
êlé ce jour intentée vi cette cause,

Montréal 16 Juin 1881

O0. AUGE,

Avocat de la Demanderesse

Montréal 24 juin, Sins
    

ELIXIR PULMONAIRE BAL-
SAMIQUE,

Contre la Toux, le Rhume, l'Asthme,
les Oppressions, ele.

Cet Elixie esl lo plus efficace des
préparations contro leRhuwe juneseul
ose, prise le soir on se couchant,calme
la To x la plus opiniâtre vt permet
de reposer toute la nuit,

PICAULT & CIE, propriftaires.

MONTREAL,

En vente daus toutes les
pharmacles,

4 février 1882—fm

bonnes

 

Specialite
——0000

{hemi de for du fford

A PARTIR DE

Jeudi fer Juin 1852

Les trains circuleront comme suit :

 

    

  

  

TERTMisael Sank Ex

Depart de lo.
clelapa pour
Québec aaa, Gl Gem) 3,000m110,0 FM
Arrivée à Qué
DRE> 000) B,1Oan| 9,300M|6,304 4
Dépurt de Qué-
bee your Ilo-
chelapa a... 5,30vM]10,104x/10,0r 4

Arrivée à lo
chelagn oo. | 805m) 4,5008]6,30 am
Depart de IJo-
chebngu purs

dali, Shem. Lun casses
Arréd boliotUé T.80em), LLL]...
Dép, du Jotiett
pour Hoch--
luga oo oe G00A%] annnn], roan

Arrivée à Ho- gear”
chelaga ........ 8.50801, oo vie vereran,   

slay Bera,

Dept, d'Hochelaga pour Qucbec.9,30an
Arrive i QUebroaee. vevrre cee 2,4000
Dépt, de Québec pour Hoctrlaga4 00rw
Arivée à Mochelaga.……….9,10rn

    
 

Tong les trains de passagers sonl
noureus de chare-palais le jour ct de
chors-dortoirs In nuit

Les traîns du Dimanche partent de
Montréal et de Quebec it 4 Les IPM
Tous les driins cicen'entl d'après

ltenre ‘e Montiéal, et quittent lu sta-
tion du Mille End dis’ mioutes plus
tard qu'à Hochehsgu
En connection avec le Chemin dr

Fer du Pacifique CGinadien pour Ot-
tawa,

BurEeaU GEskuan, 13
D'ARMES.

BUREAUX des BILLETS :

13 Place d’Armes
202 Rue St Tunes. | Montréal,

Vid vin I'TTetel St-Louis, Quenke,
Cliemin de Fer du Pacifique Cu-

nadien, OTTAWA.

I. A. SENECAL,

PLACE Surintendant Général,

 

Personne ne rous approche pour ce Département Spéc'al

flabillomonts d'Énfants ot Jeunes fous

Voyez
Habillement com-
plet pour Enfaat
de 3 aps à 6
ans $1.75 82.00
85.50,
Habillement com-
plet pour Enfant
de 4 4 8 ans
82.75, 83.25 et
83.75.
Habillement com:
plet pour Enfant
de Bà 10 ans
83.50, $4,25 et
85.00,

AA

0000 

I. A. Beauvais

MARCHAND-TAILLE"'R

186 et ISS,

RUE SAINT-JOSEPH

Nos Prix
Habill-ment ma
telot complet de
38 à À ans 83.15
83.75 84.50,

Habillement mu-
telot complet de
9 à "8 ans 81:50
84.50 85.25,
Habitment ma-
telot complet de
& à 10 ans
84,15, $5.50 et
88.00—Ce potit
vêtement est en
serg : bleu brodé
en n:ilitaire,

 

Pantalons pour Enfants de tous les figes et de tous lea
prix, court ou longs,

Dantalons courts........80cls
Pantalons courts........81,00
Pantalons courtjusqu’à 2.50
Pantalons longs... 1.00
Pantalous longs......... 1.75
Pantalons longs jusqu'à 3.50

Chap aux d'Enfants Rion de
plus beau voir de pareilles
couleurs, II fuut les voir! e

Hubits de toute grandeur:
1.25, 1.60, 175 à 3,50.

Pardessus de Printemps:
2.50, 2.75, 3.25 \ 6.00,

—00—

Cuemises pour Exrants de
couleurs ct blanches de-
pris Shots À 81 20, Col-
lete, Cravates otc. tout ce
qu'il faut pour Enfants,

I A BEAUVAIS
186 et 188 Rue St-Joseph.

Montréal, 3 juin 1882,—  

OTEL- RESTAURANTFOR.
TIN, — M. Edouard Fortin

le piaisir d'annoncer A sa clientdlo et
au publie en général que toutes les
améliorations au restaurant de son
hôtel, coin «es rues St-Gabriel et Notre-
Dame, sont maintenant complélées.
Son établisement ur le cède aujourd'hui
à aucun antre* Repas à toute heure et
servis avec promptitude. Des salles
privées avec cotrée sur la rue Saint-
Gabriel sont à la disposition des mes-
sieurs du clergé où «le toutes personnes
qui veulent manger à l'écart, Le res-
lgurant Fortin offre tous les avantages,
étant si ué dans le cemre dos affaires.

Prix modérés.

18 février 1882—[m

 

 

CHLORURE DE CHAUX.
Pour blanchirle linge et pour

un désinfectant de première clas-
se servez-vous du Chlorure de
Chaux préparé par C. D. Morin
et vous réussirez. Directions
complètes sur chaque paquet.
Si vous avez besoin de blanc de
céruse achetez-le a la livre, il
est moins cher que celui que
vous achetez en paquet pour du
Chlorure de Chaux. Un mot uu
sage est suffisant.

LESSI CONCENTRE,
Les personnes de la campagne

ou autres qui ont besoin de Legsi
concentré à la livre en recevront
en envoyant cinq cents parlivre
et en indiquant la Station du
ehemin de fer ou du Bateau le
plus pris de chez eux. Direc-
tions complètes pour toute sorte .
de savon envoyées avec chaque

quet. C'est la chose la plus
conomique que vous puissiez
vous procurer,

Adressez,
C. D. MORIN, G16 Ste, Marie,
- Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
Le Sirop du Prince de Galle*

de Madame Harwood est recom-
mandé par tous les bons méde-
cinsel par toutes les mères qui
s’en sont servi. T1 contient plus
de propriétés guérissantes ct
fortiflantes qu'aucun autre sirop
connu. ;

Les mères qui ne le connais-
sent pas sont priées d’en référer
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou-
raient être comptés par centaines
de mêmeforce.

C. D. MORIN, PROPRIÉTAIRE,
616 rue Ste. Marie.

&. D. MORIN, Ecr.
MONSIEUR,

Pour I'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bien
publicjo désire beaucoup que le présent
soit publié, Il y a bientôt trois ans,
ayant des enfants malades j'essayai de
deux ou trois sortes do sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alors
w'ayant entendu parler du Sirop du

Prince de Galles de Madame Har-
wood je m'en procurai, et depuis co
temps mes enfants sont bien et je crois
réellement que si j'avais ou de ce sirop
plus vite, plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'hui en aus-
si bonne santé que mes autres. En
conséquencej'en vend beaucoup et il
donne toujours entièro satisfaction.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASSE,

Épouso de LUC TASSÉ, Ecn.,
Maître de Poste et Epicier,

Cote St. Michel, 28 Avril 1881.
.

LA

Mr. C. D. MORIN,
Monsieur, ;

Nous désirons vous remercier sin-
cèrement pour la Sirop du Prince de
Galles doe Madame Harwood que vous
nous avez vendu depuis quatre ans, a-
près avoir essayé de plusieurs autres si-
rops sans pouvoir empêcher nos enfants
de mourir(et nousen avons dix de morts)
ayant entendu parler du sirop du Prin-
eo de Galles nous nous en sommes
procuré, el ce n’est que depuis ce
temps quo nous avons pu élever nos
enfants qui étaient toujours très ma-
ladifs, TI nous est tout-à-fait indispen-
sable ot c’est la soule chose qui nous
ait réussit.

Nousle recommandonsde tout cœur
4 tout nos amis ot nous lo considérons
comme un véritable trégor ot un bien-
fait pour tous ceux qui ont des onfants
malades.

MICHEL CHARBONNEAU,
joragron,

ET SON ÉPOUSE,
4 Ruo Perthuis.

Montréal, 9 avril 1881, .
18 février 1882,
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FEUILLETON DE "LA TAIBUNG "
Er rogerdre

No. 5 UN

DRAME JUDICIAIRE

RAOUL DE NAVERY.

Suite,

IT

L'ASSASSINAT.

La maison habitée par M, Lin-.
gard, banquier à Rennes, élait
située dans uno large ruo do cotto
villo, allant du palnis do justico à
la préfecturo. C'était un do ces

vieux hôtelsà porte cochère ouvrant
sur uno cour; l'hôtel, jadis pro-

priété do la famille de Cintré,
avait été payé cent millo francs
par le banquier qui y installa sos

bureaux au rez-de chaussée, hubita
le premier étage où doma l'aile

droito de ln maison à Emmanuel,
son : cvou, lequel no quitta cet ap-
purtement quo déux ans avant le
mourtre qui faisait, depuis trois
mois, lo sujet des entretiens de tous
les habitants de la ville,

Tonnes, en raison do I'importan-
ce qu’ollé cut à l’époquo où les
souverains de ‘Brotagne buttaient

monnaie, guorroyaient, cffraynient

“ les rois do France ct proposaient
lour- filles aux dauphius, à gardé

un cachot de' grandeur qu’ello doit

ü l'i-olement de c'rtait s édifices, à

In largeur de quelques rues silen-

cicuses, À lu benuté de ser promo-

nades, et rurtonl an mujostuoux
puluig où we tenaiont judis Irs

arsemblées des Brats, A Rennes,

on vit duns une d.uco ntmo-phèro
d'avistocrutie et de piête. Ties re-
lutions y sont faciles, à de rures

fille a été cnleveo ou qu'une jeune
fomme a failli. Tout ce qui re

passe en dohors des hnbitudos
calmes, sélentaires où picuses, vst
en contradiction non-seulement

uvou le curactère des Remmais mais

oncore avec le curactère du la
ville.

M, Lingrd appartenant à une

famillo de jurisconsultes,alliée aux

moilleurs maisons, etait aimérde

tous, grâco à l'aflabilité churmanto
do son caractère. C’étuit an vicil-

lard doux, souriant, plein d'indu'.

geuco pour les fautes de la jeunesse,
Emniannuol, seul onfant luissé par
ane -œur tondremont uimee, reçut

de son oncle lu tendresso, les ron-

scils ot la direction qu’un pèro

"ago lui cût donnes, 11 ucheva son

droit pour avoir le titre d'avocat,

mais la pension que lui fuisait son

oncle snffisait amplement à ses
dépenses de jeune hommo. M.

Lingard portait facilement vuo

vorto vicilleseo, et disait sonvent à

Emmanuel qu'il lui lniwsorait =a
succession le plus tard possiblo, Le  

seul motif de peine que lo jeune

homme lui causa, ful d'ubandonne

l’hôtel*pourlouer, rae de lu Mon-
naio, une potite maison qu’il fi

décoreravec une rechorche is-u<itée

chez ses jeunes amis. Le Londois
de cet appartement, cité comme
uno mervoil'o de goût ot d'elègun

ce,renformait,lisait-on, un mouble
intervalles on raconte qu’unejeune | en bois doré, couvort de soiv blan-

che; la tenture, blancho aussi,

relovéo par des câbles du avic

jaune, formait une lente nu plu-

fund; lo tapis ressemblait à uno

corboille de roses cffouillées sur de
la neigo: Ia garniture de cheminée

consistait en une baigneuse do

marbro ; do chaque côte, des cor-

nets do Jupon contenaient de gros
bouquets blancs.

On savait ces détails par le ta.

piesier qui drapa los rideaux venus
do Paris; plus tard, los perqui-i-
tions fuites dans l'appartement du

jeune hommo onvrirent brutale-

ment les portes do co sanctu-ire,
Ontrouva, dans un petit meuble,
un gant de femme et un éventail,

La mnin qui avait mis ce gant

était potito et mince, une main de

femme distinguée; le gunt était
parfumé legèrement d'une odeur

d'ivis; l'éventail était de nacro,

couvert d'oiseaux aux plumes

“éclntantes ot de fleurs inconnues à

la flore francaise ; co bijou semblait
une merveille tombéo de la main
d’uno bayadère.  

Beaucoup de femmes & Rennes,

lu main assez petite pour ganter

ee gant jaune palo; peu ctuiont
assez riches pour «or séder un éven-

tail do ln valour de colui qui fut
trouve dars lo tiroir du petit men.

blo. Après In contraricté du ban-
quier qui pardoneu, et l’acecès do

curio-ité qui porta chacun à s’in-

former de l'intérieur d'Emmanuel,

on W'occtips d’autro chose. Emma-
uel continu lo même genre de
vie, ull régulièrement diner deux

fois par remaine chez son onclo, et
8e montra plus attentif, plus affee-

tucux que jamais auprès du vicil-
larde.
—Tu dovrais te morier, lui

disait do temps en temps M.

Lingard.

-Je suis trop jeuno ! répondait

Emmanuel ; ot d'uilleurs,los petites
filles sout si sottes!

—Mauvaise raison, cher enfant! -

ces petites sottes-là fout d'excel-

lentes femmus, altentionnées, éeo-

nomes ct filè'es; avouo plutôt

que tn as fait une coquette dans lo

monde......... Je ne tapprouve
pos, mais enfin jo t'excuse, Sou.

vicns-toi seulement qu’un hommo
de cœur doit mourir plutôt que de
compromettre une fomme, Nous
avons fait nos preuves dans Lu
famille.

= Je lo suis; mon oncle, cLà

l’Gceasion, je vous imitersig…

Un dimanche, Emmanuel vint  

diner chez le banquies. A dix
heures il le quitta, rentra chez Ini
et renvoya Benoit, son domestique.
Lavienx serviteur l'avuit vu nai.
tro, l'uimail commo son enfant et
lui témoignuit cette tendresso
respecticuse que garduiont comme
une tradition les +orviteurs des
grandes familles qui, à leur tour,
les ndopraieut ot se chargoaient du
do leur vicille, Benoit avait hab.
tude d'allumer los flumbenux, do
disposor dans la chambre de son
maître les journaux, les brochures,
le verro d'onn; il so plaisait à
doviner sos gofits ot wos caprices.
Emmanuel trouvait tonjours à
propos sous sa main ses cigares et
ses livres. Benoit sourinit ct so
frottait les mains quard Emma.
nuol lui faisait un gesto pour lui
dire: “ Merci! ”

Le pauvro vicillard fut tout
triste de se voir congédior ainsi,
—Monsieur ne veut pas que jo

l'habillo? domanda Benoit,
—Jo m'habilerai seul, co soir ;

ue m'attends pus, Benoit, je ren.
trorai tard-

—Si monsiaur le permet, je
restorai dans l’anti-chambre.
Emmanuel fronga les sourcils

d'un air mécontent.
—Doviendriez-vous curieux, Be-

voit?

— Je demande pardon à monsieur,
dit colui-ci on 80 retirant.

À continuer.

MARCHANDISES MOUILLEES.
  

Presque tous les marchands détailleurs de la ville annoucent des marchandises mouillées, achetées À l’encan dernièrement.

Nous n’en avons pas achete !
“

Nous ne nions pas qu’autrefois, nous avons eu recours quelquefuis, à cet expédient, mais nous n’avions pas alors les forces que nous avons
aujourd’hui.
dises bien sèches etbien ‘faîches à aussi bon marché que nos confrères peuvent vendre leurs Marchandises Moullées.

N'oubliez ps ACheteurs que la Marchandise Mouillée devientplus épaisse en rapetissant .et qu’elle paraît bien mieux et bien
meilleur qu'elle'n’est réellement,

C'est si trompant que des marchands de plusieurs années d’expérience ont paraît-il, payé 15 et 20 pourcent de plus que les prix réguliers

Méfiez - vous, c’est trompant!

de la marchandise’non‘endommagée.

Faites Attention!!!

Ou plutôt, venez chez nous où vous acheterez à meilleur marché que partout nilleurs.

 

Coin
me UE

UPUIS

Montreal.

-Car:maïntenant que nous importons directement nous-mêmes nos marchandises, nous sommes en mesure d'offrir de belles marchan-

FRERES
des Rues St-Andre et Ste -Catherine,

  


